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pA UL C lAC UENEAU (J), qui sucéda au
P. Jér. ilcemant (2) dans iemploi de Supé-
rdeur des .1-iîtes en Caiîn ht,nauitr à Pais,en
laiée 1605. Envoyé aiu Collége de Bourges

pourenseigner une basse classe, il eut le bun-
hleîir d'y ililrses études sous la dircetion dii P.
l.ouis Laleiîant, ii avait la répuitation d'être
le plis habile maitre qi'eît alors la Coinmpa-

. mi France. Les progrés qu'il fit dans la
spiritulité, furent des plus remarquables. et
après avoir été ordonné prêtre, il pria aussitôt
ses Supérieuîrs de l'envoyer dans les missions
des Sauva¿es. Ses vlx Furclit exaucés, et
en 1636, ilt quitta la i ranice pour le Canado
(ù il ai rica le 28 juin. Il se rcndit l'année
sitteltv au pays les litrons, où il fut nommlié
ionîdiceté. T rois tins uprès, il daec-î,elit aux
Trois.Rtivérer, et le Clievaflier d NloutmîîaginV

le cirgeai d'une ambassale, vers (3) un
parti d'Iroquois campés près delà; mtais ii
1611 (4). il retoturua citez les lrons, où il

resta jusqu'en 1650, époq u e où il conduisit à
Qtit'c les rester. de cette Nation. autrefiis si
înombreise. Il priz ai/ors le Gouvernmentet de
la Mission. et fut rempiiilacé par le P. Le .M er.
cer ent 1653.

Aprés avoir travaillé plusieurs années
à la coiversioi des llirons ut des Jro-
quîois, et avoir enduré les fi tigîes et les pci-
ues inséparables d'une telle vie, il retourna
en France cin 1666,oü il ftut nommé Procureur
des Mlissions. ! tern uta à Paris le 3 sep-
temîîbre 1680,.une vie si pleinie( de bonnes
ouvres et le mérites. Il était vgé de soixan-
te-qiize ans. Si a confiiaîîce Ci Dieîi était
admira ble, et son détaclhecent dos choses de
lb terre était parfhit. Les PP. Joseph Poncet
et Ftnlçrois Le lercir qlui avaielt. artagé
es traivat(,disaient de lii, qti'tlaucunAll ission-

(I)Ce Pére t doit pas ètre conthonti avec le P.Jean Ra-
:ue;na, qui <' réprès DIlere (L istia. Ca.L.t p. 17) par-
tit dle Frailtce avec le P. Charles Lalemîianit tans ' son vova-

ee tl t 62-, et tomba comme lui entre les mnain. dtes Atn-
L L ' Père Paul ne pouvait pa êtiee prêtre à ctite

époque. (Note du Tr.)
(2) Charlevoix (L. 323), lit qe le P. Le Mereier
ecéda au1 P. Latemaant en qualité de Supérieur ; mais

duCieux (li suit plus lidlernent les Relationts, asstiîe
que dleu ie'. Raguea.

(Cette contradicti t îappagnite disparait guitd on
a égad aux diffélents voyages du lL teJ. Latleîint. Le
P. Itagueneau fut,>, son eseir le ler. novembre 1650,
mais e eP. .1. Lalement aant été d(e nouveau Supérieur
a Fai] dernierr retouîr et Cantada, le t'. Le lercier lui
succéda te 6 août 1665.) S. Conterop. (N. lui T.)

(3) (Chiez les tIroquis).
(1) (16 .- 5)

z

naire n'avait plius contribué à J'avancement du dans' leq plus affreux tourments. Celle diiP.
Christianisme dans le Carnada, ni mieux mé- de Brebeuf arriva le 16, orelle du P. LaIe-
t ité le titre d'apCtre 1). tant, le 17 mars 1649. Chose étoninante,

Clharlevoix rend le mnime témoignage à ln des principalx botîrreaîîK, chef
ses utiles travaux, et à son habileté dans la nommé 1-la Coudre Clatîde," embrassa de-
dirnetion des missions. Comme écrivain, il nuis le Cliristismc'. Il s'efre par sonizèle
a laiss6i une vie de la Mélr Caitherine de St. d'effhcer sonicrime, et Jic
/ugustin, qui n'a pas cependant reçu l'appro- ontrit plus le conversion q,!e ILli, pîrniiles
bation de tout le monde. Il a écrit quatre Il futltéCdans le pays deS Sénécas
volumes des "Relai ions" et ine notice très-in- en 168î, ci oînattantavrc les Fratiçsoîs
téressante siir la vie et lei travaux du P. Jean Dénouville, contre les ciîîrî halions.5Quand
de Brebeuf. le P. de i3rebdîîf reçut la ooîronne duimarLy-

JEAN DE BREIIEUp. Cet illustre Missi- re, il était gé de cinquante six ais, et on1dit
onliaire naquit danîs le diocèse de Bayonx, qen u'il canyontit phusde sept mille âmes Pendant
Normandie, le 25 mars 1593, cl'ur.c fi.tmille ls Vingt (1) années travailla dans les
noble, qui a, dit-on, été la souche de la mai- s Ilia écrit quecdeux Belations sur
soni d'Aruidel en Angleterre (2). les i[rons. Son neveu, Gtillanme do lre-

Porté vers la vie celigieuse dès sa jeunesse lent ost birîicoillans la carrière <les let-
il entra dans la Compîagnie,le 5 octobre 1617 tros, comne traducteur do ta Pharsale de Lu-

"Quand kc duc de Veiitadouîr ent acheté par Cain, et.comme atîte tir de différens autres ou-
les Iotifs de zèle, la vice royauté dLu Canada, .rages.
il manifesta son afl'ction envers les Jésuites FRANÇOIS .OSEPH LE vint
par le choix qu'il cin fil pour concourir aveceCanada eul 1635,(2) et partit alîssitôt pour
les Récollets à la conversion des Sav es." le pays des ilons. où il ft connu
Le P. de Brceuuf désigné (3) par le R. p. nom :lchcuosé (3) ei aussi sous celui (le Te-
Coton, alors IProvilciail (4) de la Compagnie Il passa bien desannées
à Paris, fuît di nombre des cinq premiers (5) dans cette ribu, et remplaça le P. Ragne-
missionnaires Jésuites,qui vinrent avec Chaum- neali, coume suupéîieîr, de 1653 à [656. Mans
plain cin 1625. Aprés avoir passé l'hiver le désir d'établir la foi à Oîoîlagitil résigna-
sulivnt parmi les Montagnais, il fut envoyéósaris
en 1626 par son Supérieur, le P. Charles Lale- et accompagna, en qualité de Missionnaire le
muant (5) chez l(S Il uroiîs, dont il fut le Cait. Dtupîis et sa colonie qni allaient fonier
premier misjionnaire .1ésuite. titi nouveln u prés des Sources

Ses travaux furent arrtés peu dpannées Salées. Les Iroquois donnèr-nt à ce lère le
après. par la re.ldition du pays aux Anglais ?1M de -deîendase J'a malheureusenent
sous Kerk. très liub(e iatériaux en mains poîîr su1

Pendant son séjour parmi les Hurons, il notice biographique. j1prée avoir été char.
acquit une connaissance si parfaite de leur gé do la mission (les Trois-Riières pendnt
langue, qu'il trad uisit en Huron, lPabrégé de-trois ans, il rade" int supérieur zénéral poîr
la doctrine chrétienne du P. Lédesmua; cette laiScondef le 6 cota 1665, (6) et il r-m-
traduction avec le Français cr. regard a été lIircet emploi justie'c 1670. Il quita en-
publiée par Champlain à la fin de l'édition de suile /e Canada et*fut envoyé aux res d'Améri-
ses voyages de 1632. Après la rest:tutioun du te Oùiifat encore longtemps supériur et oî1 il
Canada, le P. dc e rebeur ret.ourna dans ce Mourut 01 odeur de saiIctd.

pays, en 1633, et, en 1635, il se mit en route Les six volumes les Relations qu'il a
pour le théâtre (le ses premiers travaux, où érits. sont très iîîtéressauîts. à cause de l
les Sauvages lui donnèrent le lin d'EchIom. conuaissauce qu'ils donnent des piys de

Donîx années après, il écrivit soi traité sur'oîîest.ls contîeîiueîît peut-être la p1U tut-
la langue lluronne, traduit récennett par cienlcu inlicaiun des mines dli cuivre duiLac
'onAIlubert Gallatiîu, et publié dans le second Supérieur, qmufiNeiit atîjourd'huu i à. n si haut

volume les M1émoires de la Société des anti- [oint l'attention publique.
quités Américaines.J1E (7) aoonpagtîa le P.

En 16-1.0 (6) suivi dît ]P. Chiaimnuonot, (7). 1ec lercier -LitCaida on 1635. ilfut alors
il alinontça lî'vanîgi1le aiux Saivages de la n:a- c/au-gi de faire l'école auxjeunes.francais Je
tiol Neut re. Il dsscenilst à Quebec e'n I il1.Québ.c. .tta lée à cette il alla 7tie-
et y restaî ju.u'cn 16A.1, époque de senl troisi- sh-u-s-fois faire des coursps apostoliques ans
me voyage chez les iuirons Une vie si utile Trois-Rivières et jusqu'à Tadoussac Voulunt
flut trop tôt ravie. Un parti d'roquois lit- porter'lus ait ioil, il ronta le
taqua le village lluoniu, où demienroaient les Sacu eîuay. et décoîtvrit cl 1652 le Lac Pa-
P. P. de Brebeuifet Gabriel Lalemant que les guitumî, (8) appeté Lac St. Jean.

lu ro:s avaient nm Atiron ta. Il sticceda eul1656atP. 1e Mercier dats
Ils les firent pjrisotInierS, et les tmirnît, à mort, la chare de S1îpérieir. et en;-ovuî desîmis-

- sioîuîîuîcres cItezl.les C Ottawas. Ceucx-ci fil-
( ) " Menlongiî di pie memorie di alcunîui religiosi

da Collpagnlia di Gestu, raccolte dal t. Gueseppie A. () (Quiuce)
tPai l ig-ani. -S......1 aano 53S,ud aun 17(28(..... 2) D l it Li:ýte dît Clegé Catholique titi Ca, -
Votl. IV. t to. Venezia, 1730. 4tu, dmnt 0n1a téià palî tJt - il que ce P. arriva cit t650.

je dtois à la bonté et à la politesse tu RI. P. Jacqlues A. Ce west paet.Onîutrolupieurs ancres erreurs,
Warud. S. .1. vie iceteur du Collége de Georgetut own lut pîta ta tendeît iititi tcý por niai avail.
traid ction de la biogriaphie du t. -I Ragtuteieaut qui se trou- (3) (Asîiie u eté dtîé par t atteir n'est que
ve cdas cet ouvnec. te nota ifîctu Capitaine d'Oillioitagliéqitii 01t 'ap

(2) itographie'Universele. Verbo. po>ît utcette époque avec tus .Fnçaîý-) (RaI. t656-57.)
(3) (A la prière le la Comtesse le (Gulterville, qui () Relation 1671-72.)

s'intiéresait beaucoup aux Mlissions des jésuites). (5) (3 ns.)
(t) (Général.) (6) (En 166-1.)
(5) (Philibert Noyiot) (7) (De Quieît atude
(t-) (16.13.) (S) Les îuitisctitt t cont eîulpîl is éd
(7) (CdoeBor.)ve aie arleok rivtltey, 16tel d(N. Lt-T.

rent attaqués par les Troqois à l'entrée (1) du quable que théologien profond, se distingua
Lac des Deix-Montagnes, prés de Montréai et surtout par une rare compréhension des doc-.
le P. Léonard (2) Garreau de Limoges gié- trines, une faculté de s'élever à leur point cuil-.
vement blessé (3) par eux vint mourir à olf .l mnant, d'en sonder les profondeurs, d'en soisir.
réal. Le P. Deqicen n'a laissé qn'lune E - touis les rapports dans l'ordre surnaturel et
tion. Elle renferme néanmomns des dé .s dans l'ordre moral. Cette faculté brille avec
très importants sur létablissenent des Fia.n- non mons d'éclat dans le cours de ces Confé-.
çais à Onondaga. Il mourut (4î à Québec, vic- rences que dans l'Histoire du Dévelappemen4
time de son zéle dans une épldemie le 8 octobre où il avait montré cette faculté avec une pahiS-
1659. sance que l'on chercherait vainemement chez

les apologistes contemporains.
" Ce volume offre au clergé français iun mo-~BiMiographie. céle dont il manque, et qui lui montre que

LES coNFÉR ENcEs DU R. P. NEWMMNN. l'on pourrait, même en France, mieux faira
que de suivre les rationalistessur:lc terraiq

[Nous avons déja fait connaitre à nos lec. où ils ont attiré les défenseurs de P'Eglise.
teturs quelles circonstances avaient engagé Nos plus éloquents prédicateurs se s'ont laissà

igr. Wiseman à faire venir à Londres le entraîner trop loin en cessant d'être théologi
Rév. P. Newman poir y donner des onfé- ens pour devenir philosophes catwliqes. C'est
rences relatives à la situation présente de Pé- pal-ce que le langage et la théolôgie atro»
glise anglicane, et quel succès et quelles con- souvent été banni de la chaire, que les peti-.
solatiîons avaienit accomtpagnté ses éloquentes pies voisins, étonnés d'apprendre que nos pre.
prédications. Or, voilà qu'il vient de parai- j mie:s orateurs s'efforcent de prouver 'exis-.
tre un traduction française de ces savatmles tence de Dia, la spiritualité de l'âme, la difý
instructions qui ont etu en Anigleterre.un si férence entre le bien et le mal,entre la vérité et
grand retentissement. (a) Voici un passage l'erreur, etc. etc., que les peuples voisins.dis-jo'
de la préface dont le traducteur, M. Jules se si,t imaginé que la France est devenue
Goncon, fait précéder l'ouvrage.] la patrie de t'incrédulité. J'ai toujours pensé

que nos apologistes font au rationalisme beau'Ce volume me semble avoir de nombreulus d'honeur qu' n'en mérite, et
attraits pour nous ;il doit intéresser particuli- quî'ils li donnent n apparelnce une ip
érement le pays qui, après avoir lu et admiré tance qu'il n'a jamais eue. Il serait difficilqle savant travail de M. Newma sur le déve- re lire les Conférences du P. Newman sans
loppement de la Doctrine chrétienne, suit avec arriver à cncîre qu'il y a mieux à faire eo
émotion les progrès de l'apostolat des noti- France qu'à phlilosoupher a-oc nos philosophes,
-eau.f.ls de sainît Phiippeo. Cet ouvrage, l Ce mnieuux consisterait tout simplement à pr.,

premier que le P. Newman ait publie depuis cher l'Evan gile.
qn'i. est prêtre catholique, offre tin caractére ' Qniant à lAngleterre, ce volueme, dontremarquable qui le distingue des écrits que Mgr. Wiseman a accepté la dédicace, y qnous avions de lui avant son entrée dans 1 E- o

gls.Ce ne sontt plus ces fornmes de lanîgag-e obtenu Lin succès des plus popuîlaires. Indù-,
qui trahiMe s nt prlur ces bfor de pan a pendamment de l'intérêt qui s'attachait au 'saient, par leur ambigt, les per- emie ouvrage publiè, par l'ancien membreplexités de soi esprit ; son style ntest plus le de ieri
mme; il a subi le cagement i sest de iersité 'Oxford eenictoliqe' d ' s'es les circonstances ont concouru à ce succès.ré dans l'esprit du savant théologiea. L L'église officielle d'Angleterre traverse lascience humaine, quelque variée, quelque so-
lide qu'elle soit, ne 1lent dissiper les ombres crise la plusterrible qu'elle ait ou à subir de-

Ine lîtt ,,t. L . î,L u. 1- h . " î. ,i_ ,- puti5sOutonîaîe. r'e(-Qai î~.prt Il

satce de faire évanouir. La parole du célé- titre, tient beaucoupà a ce qtu elle n'oublie pas
bre oratorien a gagné en force tout autant le prix dont se paie son pussant patronage.

'en nettetéts'aperçoit quLe celui qui . , Après lui avoir imposé des évèques d'unîe or-
eouittt ;oes ert uteso n d thodoxie suspecte, foulant aux piedsles derni1proprensqen ce enprchant les véitésde-sa- es traces de l'autorite épiscopale, même en

pr. prleasiere e naprêchant les vérités dt sa- matière de doctrine, il fait décider par arbitreglutt parle aujoturd'huui on sapilpii-,alt suir l'aut- 'aïue otraiemet ai ybole ng1
torité inifaillible de PELlise. Quiconqe alit les 'alques cotrairement at symoe anghcan4
ancienis écrits dlu brillat prof.sseur de l'Uni- que la doctrne de la régénération baptismale
versité d'Oxford Pourra bien apprécier la puis- plit tre aecct foe i a reetée. suivan le boa
sanee quue donne à so la gage le sentiment. plaisir doecha:n. La foi alarmée des augh

catis:îinstruiîts et sincères elcrce on vain utn.le l'auitorité aiu nom dle lu la quelle il évaigéli- c
se sa patrie. Son ttlent.conime solinic-i a appui contre les prétentions de jour en jom:p
stbi uie merveilleuse transformation; sa pa- plus arrogantes de h'Etat. quli semble s'étutd.:

role radieuse et poétigie nous révèle, dans er a détrire leurs denières espératnces, à dis
ce volume, un nouveau monde d'idées. sipîr- leurs dernières llusions. De là un

Ces Conférences ont un enractère d'ori- ébramlement general des esprts,nne agitation
rinalité qui permettrait difficilenient de les dont le flot, en, se retirant, ne peut manquer

s d a.ili L de laisser sur les rives tranquilles de lEglhseclasser sous iuue designation partica lire. eLesitliecsdeie i n14,e tin
plhilosophie. le moraliste, le controversiste, le lus intelligences deélitc qîui, on ,el étaient
îhéologien, les liront avec utn égal profit, car trop éloignées pour y arriver avec M. New,
elles s'adressent aux iuns et aux autres. Le man. Ce volume a été et sera pour plusieurq
P. ola branche de ,alut qui, avec la grâce ie Dieu

.N ahilsohnon-leur aermisoleurerettra d'atteindre le
(1) (Entirav-rsant.) rivage. Magîifigne et consolant spectacle 1
(2) (Louis.) Tandis que l'uffranchissement de l'Eslise est
(3) (Fint tué.) sorti des terribles commotions qui ont ébranlé(4) (On (it qult nourint le 17 septenibre.) ta France 'Autriche et les diverses rtie
(a) Un beau volutne ii-S-. avec approbation de l ail-lpa

teur. cItez Sagnier et Bray àt Pis. de l'Aleagne, le canLe politique dont jouit
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TRoUVÉE nANs î.iEs BoiS De LA CiAMPAGNE
E: 1731.

Ali mois de septembre 1711, unc jeune fille
dc nlf ou ldix .nis pressée par la soif, ontra
sur la bruin e dans le village lu Songy, situ i-
quatre ou einig, liceuesde Chàlouîs en Cliampa-
ge. Elle avait les pieds nus, le corps cou vert
de haillons et d ' peaux, les cheveux sous une10
calotte de calebasse, les mains et le visage en

pparence noirs conme ceux d'uiC négresse.
Elle Ùlait armée d'un bâton court et gros par
le bout, ci for ne de massue. Les premiers
paysans qui Pappcrçurent s'eunfuirent ,u cri-
aut: " >oilà le diable !" Ce fRt à qui ferme-
rlit le plus vite sa porto et ses fenêtres. Mais

Scroyant apparenct que le diable
aait peur dles chiens, lâcha sur elle un do-
glie armé d'un iollier à pointes de for. La
petite fille attendit de pied ferme, tenani st sa
petite masseo d'armies à deux :nains, on la pos-
ture die ceux qui, pour donnuer plus d'utenduc

alux coiplts de leur cognée, la lèvent de cté.
Dés que le chien fut à sa portée, elle l"i :é-
chargea un si terrible coup sur la této qu'elle
l'elendit mort à ses pieds. Toute joyc.ise de

I - -~

sa victoire, elle se mit à sauter plusieurs fois
par dessus le corps du chien. De là elle es-
saya d'ouivrir une porte, et, n'ayanlt p y ré-
uissir, elle regagina h cmtpagn du côté de la
rivière, et inoita sur iltn arbre où elle s'endor-

i i t.
Un gentilhommltue, lc vicomte d'Epinîoy,

qui était cit ce moment à soi clhateau de
Songy, ayant appris ce qui l'on disait de cet-
e petite sauvage, entrée sur ses terres, donna
îles ord res pour la faire arrêter, à un berger
qui l'avait aperçuec 1 premier dans la vigne.
Un paysan imuta gilua qu'elle pouvait avoir soif
et coiseilla le faire porter tua seaum iplei
d'ca au pied( d el'arbre où elle était, pour
l'enugauger à descendre. A prés que l'eut se fut
1etir, en veillant néanmoins sur elle, et qu'el-

le cuit bien regardnól é do totus côtés, elle dleseci-
dit et vint boire au seai. ei y plongeant le
menton ; tmuais quelque bruit lui ayant donné
de la tdéfiance, olle fit luLs tôt roeîmntée au
ha ît de Pa rbre qu'on ne pût arriver à elle pour
la saisir. Ce premier stratigènme n'iîyant t pas
réussi, lut persiuinc quti ent avaitt donnuié le plre-
umier conseil lit qu'il fillait poster aux envi-
roils ume femme et quelques cnfants, parce
quordiiaîirciet les satuvaiges no les fuyaient
pas comme les hommes, et surtont qu'il fallait
lui montrer unt air et un visage riant. OnI l
fit : iue fcnme portant iin enint idanas ses
bras vint sa promener aux environs de Par-
bre, ayant ses mains pleines le difflrelntes r-
cines et do edeux poissons, les montrant à li
sauvatigC, qui, tentée de les avoir, descendait
des branches et puis remontait. Lu naimme,coi-

tinituant toujours ses iivitations avec ii air
ga: et aflutble, lui fiisantt tou.s les signes posi-
bles d'amitié, teis que de se frilppxer la tpoitri-
no cotile pour Passurer qu'elle Painmait bien
et qu'elle ic lui ferait pas de mal, donna en-
fin à la satuvage la confiance e descendre
pour avoir les poissons et les macines qtui lui
étiient présenté.s de si bonne grâce : mais la
femmiie, s'éllignant titnseisiblemletnt, doina le

temps à ceuix qui etaiCnt cacés de se saisir
de la jeune fi leIO et le l'amener au( cateau e
Songy. On li fit rentrer d'abord dans li cii-
sine, eu atteldanlt qu'on ouit averti l. d'Eti-
ntoy. Les premières closes qui pa rtiii y
fixcr les regards et Pattention de la petite fil-
le, furent quelquies vailles qut'accomiîodait
lini cuisinier ; elle se jota dessus aie-. taPt d'a-
gilité et d'avidité, que cet homme lui vit plus
tôt pièce entre les dents qu'il tic lui avait vu
prendre. M. d é'Eiay éant sutrveNu, et'voyant
ce qu'elle mianigeait, lui fit donnr titi lapin
qu'elle écorcha et mhaigea tout de suite. Cotix
qui l'examiiièrent alors jngret qu'elle pou-
vait avoir neuf tus. Elle paraissastit noiri-e ; mais
on s'uu uacrçtut bientôt, larès l'avoir Pavée plu-
sieurs lois, qu'elle était seui.leiimeuit basanée et
nturellement blatichie. Mais on remutarqua
qt'lll cavait les doigts des insit , surtout les
pouices, extrèuîîmemnt gros relativemimeit atu
rest de la main qui était assez bien fuito.
Elle a expaliqulté depuis que eotte grossCur et
cette force le ces poices lui étaient bienî îué-
cessaires pendanut savie errante aumilici ties
bois, parce que, lorsqu'elle était sur tut arbre
et qu'eliclevoutaitchangcrsatsdecedre.pour

peu que les branches de Parbre voisin a ppro-
chiassent du sien. elle oIppliyait ses deus pou-
Ces sur ui branelhe le celui où elle était. et
s'éluçait sir l'autre comme un écureuil. De
là on peut juger quelle force et quelle roideuir I
devaient avoir ses poucos pour soutenir ainsi
soi corps tandis qliu'elle s'élanlçalit.

M. d'Epinoy la laissa sous la garde du b r

ger, dont la maison telait aîi chàte-au. Cet
homme1an10 liuameia donc chez lui pour cemmen-
cer à l'atpri 'oiser ; et l'on eut tait le peine
à la considérer comme uie créature humaine,
qpuc Po iprit habitude de la nommer. dns le
village, la hte di berger. On était obligé de
la ten ir tîei'rmiee ; mais elle trouvait moyen
le faire les trous aux tmurailles et aux toits,
sur lesquels elle courait atussi hardiment que
sur terre, i se laissant reprendre qu'à grande
peine, et passant avec tant de subtilité par
des ouvertures si [tlites que la chose parais-
sait encore iipossible après Pa-oir vue. Une
fuis, entre altrs elle s'chap(a de la maison
par uni tcums atli- x de ieige et de verglas;
elle gagnta la campigie et alla se réfuîgier
sur u arbre. La craiite us reproches de M.
P 'Epinc loyimit tout le molde eu mouvement,

et on la lèouuvrit ctîfut Sini sluF rbre où elle
était perchüe.

Pliîsies liamois après son o rrivée à Soigy,
elle nle pouvait encore articuler que quelques
imiots franîçais. Elle se servait de paroles qui
semblaieint appartouir à sa langue nattrelle.
Ainsi elle appelait in filet debily : pour dire :
Bonjour, fille ; elle disait.:l Yas yas, /iouil ; et
elle expliqua conunent,lcrsqu'om P'applait, ou

devai. dire : Riaun, riam, fout. Toutefois, 4
part ces quuelqIuies mots, elle cherchait à se
thire comprendre ordinairement par clos cria
de gorge qui avaient ciuelque chose d'effra
yant, surtout lorsqu'ils exprimait la peur ou lu,
colère. Les pluts terribles étaient lorsque
quelqui'unu qu'elle ie coiacutissait pas s'appro,
chait d'elle et voulait la toucher.

Lorsque M. IL'Epinoy était de Songy et qu'l
recevait quelque compagnie, il se plaisait à
y faire amrener cette eifniit, qui commençait
à s'anprivoiser. et dans laquelle ot découvrait
une humeur fort gaie et une disposition de jo-ur
ei jour plus marquée à perdre ses habitudes de,
sauvagerie et de férocité. Ce ne fut qutî'avec,
d'extrènies difficultés, cependant, que l'on par
vint à la désacouitumer des nourritures cries,
Les premiers essaies qu'lle fit pour s'accouctu,
tier à des tîmets où il v avait de la farine et d
sel luiti reur éprouver de vives souffranceq
d'estomac. Un jour qu'elle était au château,
et présente à ttti grand repas, elle remarqua
qu'il n'y avait rien de tout ce qu'elle trouvait
de meilleur, tont étant cuit et assaisonné.
Elle partit commte un éclair, courtut sur [eq
bords des fossés et des étangs, et rapporta dans
son tablier les gretiotuilles vivantes -u'elle rée
pucdit à pleines mainis stur les assiettes dca
convives, en criant, toute joyeuse; " Tiep,
man, iman ; donc tien ! On peut bien juger
les mouivenmeus que cet ineident causa 11:1rm1i
ceux qui étaient à table, pour éviter tu reje.:
ter à terre les gi enouuilles qui sautaient partout.
La petite sauvage, tout étonné de ce quî'aoua
faisait si peu de cas d'un mruets Siequs. na


